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C’est en application du traité de paix de Nuarsak!, imposé aux Perses par 
Vahan Mamikonean, après la défaite et la mort de Péroz en 484, que son 
successeur Vologèse (484-488) proclama roi d’Albanétie?, avec l’accord 
de tous les princes albaniens*, Vaë‘agan IIL neveu de l’infortuné Vaë'e II 
(457-463). Coïncidant avec l’ancien marzpanat sassanide d’Albanétie, 
créé vers 430, peu après la mort du roi Arsualën, qui avait accueilli l'écriture 
albanienne inventée par Mesrop Maëtoc*‘ vers 422, le nouveau royaume 


! La deuxième clause de ce traité interdisait au roi des Perses de disposer arbitrairement 
des offices au bénéfice d’indignes sans naissance (antohmik) : on ne pourrait plus nommer 
désormais que les représentants des familles dynastiques aux charges héréditaires dans leur 
lignée ; cf. Yuzbaÿyan 1989, p. 239. Cela impliquait en premier lieu la restauration des 
rois arsacides héritiers de Vaë‘agan le Brave, à la place des gouverneurs (marzpan) perses. 

2? Nous proposons ce néologisme (comme Imérétie, Kakhétie, Ossétie, etc.) pour éviter 
l’homonymie entre l’Albanie balkanique et l’Albanie caucasienne. Ci-dessous, l’abrévia- 
tion HA (Histoire de l’Albanétie) désigne la compilation historique des VIII-X® siècles 
attribuée, à partir du XIII° siècle, à divers Movsëés (Dasxuranc'‘i, Katankatuac‘i, Atuanic‘), 
qui ne sont sûrement pas les auteurs du recueil (cf. Aleksidze, Mahé 2008, p. X-XT). 

3 HA I, 17, p. 48 (Dowsett 1961, p. 24) : En ce temps-là, « les dynastes du pays 
d’Albanétie, ayant récupéré leurs principautés, prennent d’un commun accord Vaë‘agan, 
issu de la race valeureuse des rois de leurs ancêtres, doué d’un esprit sage et agile, d’une 
stature haute et gracieuse, fils de Yazdgard, le frère de Vaë'ë, roi d’Albanétie. Ils l’emmènent 
et le font proclamer roi par Valarch, le roi des Perses ». Ainsi se traduit le texte établi par 
V. Aïak‘elyan, d’après un manuscrit du XVI° siècle (British Museum N° 117) et deux 
manuscrits du XVII® siècle (Matenadaran N° 1725 et N° 2561). Au contraire, Dowsett 
retient la leçon, très haplographique, du manuscrit le plus ancien (Matenadaran N° 1531, 
de l’an 1288-1289), qu’il comprend ainsi : « Then the land of Albania renounced its native 
royalty and accepted Vaë‘agan, from the royal family of Persia, a man great in valor, etc. ». 
Cette traduction comporte, à notre avis, deux graves inexactitudes. Les mots « of Persia » 
ne figurent dans aucun manuscrit : c’est une addition interprétative du traducteur. De plus, 
le participe hareal (de harkanel « frapper ») ne signifie pas ici « renounced » : il faut le 
comprendre au sens de « planter, enfoncer dans le sol », c’est-à-dire « restaurer » au sens 
étymologique du terme. La traduction correcte de la leçon retenue par Dowsett serait : 
« Le pays d’Albanétie, restaurant (réimplantant) sa royauté ancestrale, prit Vaë‘agan issu 
de la race valeureuse des rois, etc. ». Malgré l’abrègement, cette leçon ne contredit pas le 
reste de la tradition manuscrite. 
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comprenait, outre l’Albanétie proprement dite sur la rive gauche de la 
Kura, les deux provinces d’Utik‘ et d’Arc‘ax enlevées à l’Arménie sur 
la rive droite du fleuve“, lors de l’abolition de la monarchie arsacide 
en 428. 

Après plus d’un demi-siècle de domination perse, les provinces alba- 
nophones, officiellement converties par le roi Uinayr” vers 370, ainsi que 
les provinces arménophones christianisées avec le reste de l’Arménie, 
étaient presque entièrement redevenues païennes. Plus exactement, tandis 
qu’une partie des élites avait apostasié, adoptant le zoroastrisme pour 
briguer des offices dans l’administration perse, la masse du peuple avait 
spontanément retrouvé ses anciennes pratiques de sorcellerie et de magie‘. 
Dès son avènement, Vaè‘agan III mit toute son énergie à réprimer le 
paganisme et à restaurer le culte chrétien. 

Toutefois, il ne rétablit pas l’ancienne liturgie en langue albanienne, 
notée par écrit sous le règne d’Arsuatën’. À vrai dire, il en eût sans doute 
été incapable. Arménophone comme son oncle Vaë'e, il s’appuyait sur 
l’aristocratie arménienne des provinces méridionales, sollicitait les avis 
religieux d'Abraham, évêque des Mamikoneanÿ, et gouvernait, sans aucun 
doute, en rapport étroit avec Vahan Mamikonean, à qui il devait son trône. 
C’est donc une chrétienté albanienne arménophone qu’il institua dans son 
royaume. 

Le chroniqueur” qui relate les activités du roi!° peu après la mort 
de celui-ci, au début du VI° siècle, insiste avant tout sur sa piété et sur 
son goût marqué pour le culte des reliques. Retrouvant à Amaras, dans 
l’Arc‘ax, les restes de saint Grigoris, petit-fils de saint Grégoire l’Illumi- 
nateur, martyrisé vers 334 par les Mazk‘ut‘ à l'embouchure de la Kura!!, 


4 Sur la question, très controversée, des variations de la frontière méridionale de l’Al- 
banétie, voir Aleksidze, Mahé 2008, p. VII-VIIL. 

5 Aleksidze, Mahé 2008, p. XIII. On notera qu’Uinayr porte un nom arménien : uin 
« marteau » et ayr « homme ». 

5 On connaît notamment les sectes des Coupeurs de pouces et des Empoisonneurs 
(cf. HA IL, 18, p. 50-55 ; Dowsett 1961, p. 30-32), dont nous avons analysé les pratiques 
et l’arrière-plan sociologique et religieux ; Mahé 2010, p. 185-199. 

T Aleksidze, Mahé 2008, p. XV-XVIL. L'Évangile (muni de divisions eusébiennes) et 
le Lectionnaire albaniens fournissent la preuve de l’existence d’une liturgie en langue 
albanienne ; Gippert, Schulze, Aleksidze, Mahé 2008, t. 2, ch. V et VI. Cf. Renoux 2012 
[compte-rendu infra p. 291-2931]. 

# HA I, 25, p. 88-89 (Dowsett 1961, p. 49-50). 

? On se gardera de confondre cet auteur, écrivant vers 510, avec le compilateur de 
HA III, dont C. Zuckerman 2007, p. 399-432, situe l’activité au VIII siècle, tandis que 
l’auteur de HA III date du X° siècle. 

10 HA I, 15-26, p. 41-94 (Dowsett 1961, p. 24-54). 

11 Buzandaran WI, 6 (Garsoïan 1989, p. 72-73) ; cf. Aleksidze, Mahé 2008, p. XIV-XV. 
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il lui fit édifier un mausolée!? (préservé jusqu’à nos jours) et honora en 
lui un témoin de la foi symbolisant l’unité religieuse des deux moitiés, 
nord et sud, de son royaume, ainsi que les liens indéfectibles de l’Église 
albanienne avec les catholicos d'Arménie, successeurs de l’Illuminateur. 

Cependant, quelle que soit l’importance de ces visées politiques, elles 
n’expliquent pas à elles seules la dévotion du roi. Si Vat‘agan n’avait eu 
pour dessein que d’officialiser le culte de saint Grigoris, il se serait direc- 
tement rendu à Amaras et aurait aussitôt ordonné des recherches parmi 
les tombes, au lieu de s’imposer les multiples détours que nous conte le 
chroniqueur. L'invention des reliques du saint catholicos d’Albanétie est 
en réalité le couronnement d’une complexe ingénierie du sacré, dont nous 
ne pouvons comprendre le mécanisme sans réfléchir tout d’abord à la 
nature et au cadre matériel des cultes albaniens. 


Strabon (vers 18 après J.-C.) et le chroniqueur arménien du VIS siècle 
s’accordent à reconnaître que ces rites païens ne se déroulent pas dans des 
temples de pierre, mais en pleine nature, dans des lieux sauvages qui 
n’appartiennent qu'aux dieux et aux esprits. C’est ainsi que le sanctuaire 
de la déesse lunaire Leucothéa, à qui l’on immole chaque année des vic- 
times humaines, se trouve en pleine forêt, aux confins de la Géorgie}. 
De même, la secte des « Coupeurs de pouces » pratique ses rites d’écor- 
chement dans « une forêt inaccessible sur la rive de la Kura »!. Chez 
plusieurs peuples, nord ou sud caucasiques, comme les Tcherkesses ou 
les Svanes, les sanctuaires claniques se situent dans des bosquets sacrés, 
où sont offerts les sacrifices. Les autels sont des assemblages de pierre 
très élémentaires!$. 

À l’époque païenne les Albaniens étaient trop peu versés dans l’art de 
la maçonnerie pour construire la moindre bâtisse en pierre. C’est pour- 
quoi, avant la bataille de Bagawan contre les Byzantins en 368, Ufnayr, 
encore païen à cette époque, recommande à ses hommes : « Rappelez- 
vous, lorsque vous ferez prisonniers des soldats grecs, d’en garder vivants 
le plus possible, car nous les emmènerons captifs en Albanétie, afin qu’ils 
y travaillent comme tailleurs de pierre et maçons, pour nos villes, nos 


12 Donabédian 2008, p. 24 (fig. 8 et 25). 
5 Strabon XI, 4, 7. 

4 HA I, 18, p. 52 (Dowsett 1961, p. 30). 
15 Byhan 1936, p. 125-164. 
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palais et nos autres besoins »!f. Par conséquent, les dieux avaient dû, en 
tout temps, se contenter de gîtes naturels qui ne devaient rien à l’industrie 
des hommes. 

Cette circonstance rendait très difficile l’élimination du paganisme 
albanien. Si Vaë‘agan, qui avait ouvert une école dans son village patri- 
monial de Rutak!?, se faisait lire la Vie de l’Illuminateur ou l'Histoire des 
Arméniens d’Agathange, pour s’inspirer du modèle de Tiridate et de saint 
Grégoire, il devait certainement ressentir à quel point son entreprise était 
plus compliquée que celle de ces illustres devanciers. Dans l’Arménie du 
IV° siècle, les dieux résidaient dans des temples (mehean) avec des murs 
en pierre et des charpentes en bois!#, qu’il suffisait d’incendier, d’abattre 
et de raser!” pour provoquer la débandade des démons. Une fois détruits 
les autels (bagin) et les images (patker), qui étaient en fait des statues? 
en métal fondu ou en pierre sculptée?!, souvent importées des colonies 
grecques d’Asie Mineure??, on pouvait libérer les lieux de leur influence 
néfaste. Mais que faire contre des démons sans sanctuaires, un sacré sans 
visage, potentiellement diffus sur tout le territoire ? 

Le chroniqueur du VI siècle nous montre comment le roi s’efforce 
d’abord de ruiner les assises sociales des cultes païens. Dans chaque loca- 
lité du royaume, telle ou telle famille clanique compte, à chaque géné- 
ration, un homme ou une femme chamane, prêtre ou prêtresse d’un dieu 
particulier, l’un des innombrables xaf’i du Caucase, qu’on honore par 
un culte secret. Dans le cas particulier de la secte des « Coupeurs de 
pouces », Vaë‘agan force les adeptes pris en flagrant délit à une sorte de 
reconstitution judiciaire de leurs crimes, de façon à étaler au grand jour 
un rituel réservé aux seuls initiés. Cette reconstitution se répète de loca- 
lité en localité devant la maison des familles où se recrutent, d’âge en âge, 
les membres de la secte. Chacun d’eux meurt du supplice qu’il infligeait 
à ses victimes, et la divulgation du secret initiatique prive le groupe de 
sa raison d’être”. 


16 Buzandaran V, 4 (Garsoïan 1989, p. 190). 

17 HAL 18, p. 51 ; Dowsett 1961, p. 29, nomme ce village Rustak ; une variante Ruak 
apparaît dans le manuscrit Matenadaran N° 1725 de l’an 1675 

18 Aa $ 779 (Thomson 1976, p. 317-319). 

1% Aa $ 778 (Thomson 1976, p. 317). 

20 Aa $ 784 (Thomson 1976, p. 323). 

21 Aa $ 787 (Thomson 1976, p. 327). 

2 MX II, 12 ; Mahé 1993, p. 169 : “il trouve en Asie les statues de bronze doré 
d’Artémis, d’Héraklès et d’Apollon et les fait porter dans notre pays”. 

23 HA I, 18, p. 54 (Dowsett 1961, p. 32). 
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Pour éviter les rechutes, le roi recourt à un large éventail de mesures 
préventives et répressives. Il ordonne la rééducation des enfants « de sor- 
ciers, de devins, de prêtres des idoles, de Coupeurs de pouces et d’Empoi- 
sonneurs »#, D'autre part, devins, sorciers et prêtres païens doivent cesser 
leurs activités sous peine de mort. Certains contrevenants sont exécutés. 
D'autres subissent de lourdes peines de substitution : esclavage, exil et 
travaux forcés. Le peuple qui se laisse entraîner par eux est également 
puni : par des amendes en nature pour manquement aux canons ecclésias- 
tiques, par des peines criminelles pour participation aux cultes païens”. 
Cette répression exige la mise en place d’un vaste réseau de surveillance 
ecclésiastique, mobilisant diacres, prêtres et chorévêques, à la façon de 
la Sainte Inquisition du Moyen-âge occidental. 

Cependant, rien ne sert de bannir en tous lieux les influences démo- 
niaques, si l’on ne peut investir aussitôt l’espace libéré par une autre forme 
de sacré. C’est ici qu’intervient le culte des martyrs. Selon les conceptions 
paléochrétiennes, les martyrs, témoins (vkay) du Christ, l’ont vu de leurs 
propres yeux, quelle que soit l’époque où ils ont vécu. Ainsi Jean-Baptiste 
dit : « Je l’ai vu et j’ai rendu ce témoignage : c’est lui qui est le Fils de 
Dieu » (In 1,34). Étienne, pendant son supplice, s’écrie : « Je vois les 
cieux ouverts et le Fils de l'Homme debout à la droite de Dieu » (Ac 7,56). 
Perpétue de Carthage, la veille de son exécution, monte au Paradis par une 
échelle, combat contre l’Éthiopien et rencontre le Bon Pasteur%. Sainte 
Hfip'simé elle-même entend la voix du Seigneur, au milieu des gronde- 
ments de tonnerre??. 

Par la vertu de leur sacrifice, prolongeant la Passion du Sauveur, ils 
ont le pouvoir non seulement de purifier les lieux en chassant les démons 
comme de vaillants athlètes (nahatak) de la foi®#, mais aussi de trans- 
former n’importe quel endroit — fût-il fort éloigné de la Terre Sainte — 
en signe probant et toujours actif de l’Incarnation. Car le Verbe divin, 
s’incarnant en Jésus de Nazareth, n’a pas fait alliance avec un seul peuple 
et une seule génération, mais avec toutes les races humaines, à toutes les 
époques?. L’Incarnation du Fils de Dieu a donc vocation à s’enraciner 


#4 HA I, 18, p. 50-51 (Dowsett 1961, p. 29). 

2% HA I, 17, p. 49-50 (Dowsett 1961, p. 28-29) ; HA I, 26, p. 91-92 (Dowsett 1961, 
p. 50-54). 

26 Passio Perpetuae 1, 3 : « et ascendi et vidi spatium horti immensum et in medio 
horti sedentem hominem canum in habitu pastoris, grandem oves mulgentem ». 

27 Aa $ 175 (Thomson 1976, p. 183) ; sur ce passage, voir Mahé 2008, p. 236-239. 

2% On lit, par exemple, dans l’hymnaire (Saraknoc') : « vaillants athlètes (nahatakk' 
k'aë'k"), victorieux au combat, bienheureux martyrs (martirosk") » (NBHL 2, p. 403). 

2 Cf. Koriwn IX, 5 : REArm 30, 2005-2007, p. 73. 
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dans toutes les nations de la terre, et ce sont précisément les martyrs issus 
de ces nations qui réalisent cet enracinement dans les lieux où ils rendent 
témoignage, ou circulent grâce à leurs reliques. 


Terre de chrétienté fécondée par le sang d’EHÿay, disciple de Jacques, 
« le frère du Seigneur »*°, l’Albanétie, ensuite persécutée par les Perses, 
compte forcément de nombreux martyrs. Simplement l’ignorance et l’op- 
pression, qui ont prévalu pendant un demi-siècle, ont effacé leurs noms 
et brouillé leur mémoire. Mais ils sont encore là, toujours vivants sous la 
terre du tombeau et prêts à se manifester. Le mérite de Vat‘agan sera de 
savoir les entendre, de les identifier et de diffuser en tous lieux les vertus 
de leur témoignage. 

Le récit du chroniqueur s’ordonne comme une sorte de « Da Vinci 
Code », un emboîftement d’énigmes qu’il faut résoudre l’une après l’autre. 
À chaque étape du parcours, on découvre de nouvelles reliques, et les 
indices pour trouver les suivantes. Finalement on rétablit la chaîne de 
mémoire, qui permet de remonter à Grigoris, premier catholicos d’Alba- 
nétie, faisant office de pivot entre l’âge apostolique et la création d’une 
Église véritablement autochtone avec ses propres martyrs. 

La première manifestation d’un sacré anonyme, en quête d’identifica- 
tion et de sens, se rencontre dans les ruines de l’église de C'‘ri*!, où une 
terre miraculeuse guérit les malades qui s’en enduisent, alors même qu’ils 
sont païens et ignorent le nom des saints de qui proviennent ces guéri- 
sons. Irrité de voir cette église désaffectée vénérée comme un sanctuaire 
par la population locale, un mage perse décide de la profaner en y faisant 
ses besoins. Il meurt sur le champ, foudroyé par un mal inexplicable. 
Bien que ce signe confirme l’origine divine des miracles opérés précé- 
demment, ceux-ci demeurent indéchiffrables tant qu’on ne rétablit pas la 
chaîne de mémoire qui permet de remonter jusqu’à leurs auteurs. 

Le problème est que les restes des derniers témoins informés de l’iden- 
tité des saints ne sont même plus sur place. Le vieux prêtre Daniel et son 
jeune disciple d’ethnie Citb®? ont été décapités par les Perses. Après le 


30 HA I, 28, p. 98 (Dowsett, p. 56) ; HA II, 42, p. 261 (Dowsett, p. 168) ; IL, 48, 
p. 274-275 (Dowsett, p. 177) ; autre version HA L, 6, p. 9-11 (Dowsett, p. 4-6). 

31 HA I, 19, p. 56 (Dowsett, p. 33) ; C'ri : localité d’Arc'ax voisine d’Amaras, 
aujourd’hui appelée C‘or ; cf. Arak'elyan 1969, p. 279, n. 91. 

#7 Les Silves de Pline l’Ancien (VI, 29), voisins septentrionaux des Lupenii / Lip‘ink* ; 
cf. Trever 1959, p. 48. 
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supplice, des moines syriens ont furtivement emporté leur corps à Haku, 
où ils ont construit un monastère. Quand l’événement a-t-il eu lieu ? Le 
rédacteur du VIIE siècle? le situe sous le règne de Vaè'e le Preux**, pré- 
décesseur immédiat d’Uinayr, le premier roi chrétien. Les Perses seraient 
intervenus à la demande du monarque albanien pour mater la révolte des 
habitants de C‘ri. Rien ne s’oppose chronologiquement à ce que des 
reliques aient été apportées par Grigoris au début des années 330, dans 
une province à peine christianisée, et que les desservants de l’église de 
C'ri aient été tués par les Perses quelque temps après le martyre du petit- 
fils de l’Illuminateur (Cette chronologie authentique diffère de celle, fabu- 
leuse, de la Lettre de Giwt*, qui fait abusivement d’Uinayr un contem- 
porain de l’Illuminateur). 

En tout cas, comme on ne va pas tarder à le comprendre, c’est saint 
Grigoris lui-même, qui, désirant être retrouvé par Vaë‘agan le Pieux, prie 
les saints anonymes reposant à C‘ri de se manifester auprès de l’autorité 
religieuse la plus proche, le supérieur du monastère où reposent Daniel 
et son jeune disciple. Yakob, abbé de Haku, voit donc apparaître en songe 
un vieillard chenu et un jeune homme qui lui ordonnent de les exhumer 
avec l’aide du gouverneur de C‘ri, un certain Xoë‘korik. Yakob, scep- 
tique et indolent, ne se hâte pas d’obéir à cette vision. Mais il y est forcé 
par une maladie surnaturelle. Xoë‘korik a le sommeil si lourd qu’il se 
rendort avant que les apparitions nocturnes n’aient le temps d’achever leur 
message. Néanmoins tous deux finissent par se rendre la nuit dans l’église 
de C‘ri. Ils exhument un reliquaire où se lit une inscription de la main 
de saint Grigoris : « Moi, Grigoris, j’ai rapporté ces saints — Zacharie, le 
père de Jean, et le bienheureux Pantaléon, grand martyr du Christ, qui 
rendit témoignage dans la ville de Nicomédie — ; et ici même j'ai achevé 
mes jours »%, 

Cette inscription, qui révèle l’identité des reliques de C‘ri, pose au 
lecteur contemporain deux questions épineuses. Dans quelle langue et 
dans quel alphabet saint Grigoris a-t-il écrit et signé cet autographe ? Le 
chroniqueur arménien du VI siècle se garde bien de le préciser : les 
alphabets chrétiens du Caucase n’existaient pas encore au IV° siècle et 
rien n’indique que Grigoris ait su écrire ou parler aucune autre langue que 
celles de la région. Si l’inscription existe vraiment, c’est un faux. Mais 


#3 HA I, 14, p. 40 (Dowsett, p. 24). 

# Vers 330, d’après Toumanoff 1990, p. 91 et 568. 
# HA I, 11, p. 18-19 (Dowsett, p. 10-11). 

3% HA I, 19, p. 59-60 (Dowsett, p. 33-35). 
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il s’agit peut-être d’une fiction littéraire élaborée par le chroniqueur pour 
exposer son interprétation des faits. Autre problème : Grigoris n’est pas 
mort à C'‘ri, mais, comme on le sait, dans la plaine de Vat'nean, sur la 
côte de la Caspienne. Comment peut-on lui faire dire : « Ici même j’ai 
terminé mes jours » ? Il faut croire que, selon le rédacteur de l’inscrip- 
tion, il a déjà pris la résolution d’évangéliser les Mazk'ut' au prix de son 
martyre, et prévoit que son corps sera ramené à Amaras, tout près de C'ri. 
C’est une sorte de testament qu’il rédige, en laissant sur place les reliques 
qui l’accompagnaient dans son apostolat*?. 

On peut se demander sur quelles sources le chroniqueur s’appuie pour 
oser attribuer ce message à saint Grigoris. Le récit de Yunan, évêque des 
Huns vers le milieu du V° siècle, semble avoir concerné uniquement le 
châtiment du mage impie, et non pas l’origine des reliques de Cri. 
Celle-ci ne peut être connue que par une tradition orale, dont les deux 
principaux témoins — Daniel et son disciple — sont dans l’autre monde. 
Cependant la mémoire des lieux n’était pas tout à fait éteinte. Le compi- 
lateur du VIII siècle connaît des détails qui ne sont pas attestés dans la 
Vie de Vac'agan le Pieux, pourtant de deux siècles plus ancienne. Il sait, 
par exemple, que le nom du vieux prêtre de C‘ri est Daniel, que seul le 
sang de Zacharie a été conservé et que les fondateurs de Haku sont des 
Syriens. Ces informations proviennent sans doute de traditions locales 
sur saint Grigoris. 

Mais les apparitions des martyrs de C‘ri ont toute autorité pour enrichir 
ces traditions. C’est ici que les lenteurs de Yakob et de Xoë'korik prennent 
toute leur importance. La manifestation des saints martyrs est d’autant 
plus convaincante qu’elle n’a pas été sollicitée. Elle s’est imposée d’elle- 
même à des visionnaires paresseux, négligents, inattentifs. Bien malgré 
lui, Xoë‘korik a été tiré de son lit pour assister, dans l’église de C'ri, à 
une invention de reliques, sur laquelle il a été obligé d’adresser un rapport 
au roi Vat‘agan. En dépit de sa date récente, cette lettre officielle, mar- 
quée du sceau du gouverneur de la province, remplace si avantageusement 
les documents d’époque qu’on n’hésite pas à imaginer celui que Grigoris 
aurait pu écrire de sa propre main, si l’alphabet avait existé. 

Mais les saints de la vision se sont contentés d’apparaître sans prendre 
la peine de dire eux-mêmes leurs noms. Le chroniqueur et ses lecteurs 
du VI siècle savent par tradition orale qu’il s’agit de Zacharie et de 


7 D’après HA IL, 14, p. 38-39 (Dowsett, p. 22), il emporte quand même chez les 
Mazk'ut' une partie de ces reliques. 
% HA I, 19, p. 56 (Dowsett, p. 33). 
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Pantaléon, mais leur identification a d’autant plus de poids qu’elle est 
attribuée à Grigoris lui-même. Il se peut aussi que le narrateur s’amuse 
à la suggérer en donnant une brève caractéristique de l’apparition : « un 
majestueux vieillard » (ayr mi awaga$uk") et « un tout jeune homme » 
(mi ews manuk yaranc'). Peut-être Yakob et Xoë‘korik (ou encore les 
lecteurs du VI° siècle) avaient-ils vu des images de Zacharie et de Panta- 
léon ? Dans ce cas, ils avaient une idée de l’allure de ces saints. 

Mais cela reste hypothétique, étant donné que les plus anciens témoi- 
gnages historiques sur les images en Albanétie*” — par exemple à propos 
des iconoclastes de l’Arc‘ax au temps de Movses II (574-604) et d’Abra- 
ham I* (607-611) — sont largement postérieurs à Vaë‘agan II, mort 
vers 510. Toutefois, vers 684, les croix de bois monumentales comman- 
dées par l’évêque Israyël, missionnaire chez les Huns, sont ornées d’un 
riche décor iconographique associant la relique à l’image“. Le dévelop- 
pement de traditions picturales aussi perfectionnées exige une assez 
longue durée. Il n’est donc pas exclu que des saintes images — fussent- 
elles importées — aient circulé en Albanétie au tournant du V° et du 
VIS siècle. 

Le choix de Zacharie et de Pantaléon renvoie à deux étapes décisives 
de la diffusion du christianisme : celle des origines, quand le Christ se 
trouvait encore parmi ses disciples et la persécution de Dioclétien, der- 
nière épreuve avant la paix constantinienne. Qui avait pu faire appel à 
d’aussi prestigieux témoins ? Seul l’Illuminateur-délégué des Albaniens, 
saint Grigoris, pouvait être crédité de reliques aussi précieuses, dignes de 
figurer parmi celles que son grand-père avait emmenées avec lui du pays 
des Grecs“!. Il y a d’ailleurs d’évidentes affinités entre les reliques de Jean- 
Baptiste et d’Athénogène, que Grégoire l’Illuminateur transporte avec lui 
pour détruire les temples païens d’Arménie“?, et celles de Zacharie et de 
Pantaléon, choisies par Grigoris pour implanter la foi en Albanétie. 
Zacharie est le père du Baptiste : la tradition apocryphe le fait périr dans 
le Saint des Saints, victime, comme son fils, de la cruauté d’Hérode. Son 
corps ayant mystérieusement disparu, les prêtres du Temple ne retrouvent 
plus que son sang desséché près de l’autel du Seigneur“. Athénogène, 


# HA II, 46, p. 268-269 (Dowsett, p. 171-173) ; cf. S. Der Nersessian 1973, t. 1, 
p. 406-408. 

40 HA IL, 41, p. 255 (Dowsett, p. 164). 

4° Aa $ 810 (Thomson 1976, p. 349). 

4 Aa $ 836 (Thomson 1976, p. 371). 

4 Protévangile de Jacques 24, 2 (Bovon, Geoltrain 1997, t. 1, p. 103). 
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évêque de Pédachtoé, rend témoignage sous Dioclétien**, comme Panta- 
léon“, le médecin de l’empereur Galère. 

Cette analogie confirme que seul saint Grigoris, parfait disciple de 
l’Illuminateur, peut avoir pris de tels guides pour son apostolat. Or, il se 
trouve que ces martyrs d'importation se sont enracinés en Albanétie : non 
seulement ils ne cessent de guérir les païens ignorants qui les implorent, 
mais surtout ils ont fait des émules. Par une sorte de mimétisme, le vieux 
prêtre Daniel et le jeune Citb, chargés de garder leurs reliques, forment 
un couple analogue et ont, eux aussi, accepté le martyre. 


* 


Pour Vaë‘agan IIL, la découverte de ces saintes reliques était une invi- 
tation providentielle à retrouver les restes de celui qui les avait intro- 
duites en Albanétie. À vrai dire, tout le monde savait, ne fût-ce que par 
le Buzandaran“, que saint Grigoris reposait près de l’église d’Amaras, 
construite par l’Illuminateur. Simplement, comme dans le cas précédent, 
une rupture de la tradition orale, survenue pendant l’occupation sassanide, 
avait fait oublier l’endroit précis de sa sépulture, qui n’était marquée par 
aucun signe distinctif. Le chroniqueur“? suppose qu’on craignait un enlè- 
vement de son corps. On observera néanmoins qu’il était improbable 
qu’on eût inscrit le nom du saint sur son tombeau à une époque où les 
alphabets caucasiens n’existaient pas encore. 

Devant cette perte dramatique de la mémoire des lieux, le roi hésite sur 
la conduite à tenir. Son premier mouvement est d’ordonner des fouilles. 
Mais comment identifier les multiples restes qu’on ne manquera pas 
d’exhumer du cimetière d’Amaras ? Il comprend que seul un signe divin 
suppléera à l’impuissance humaine. Pour l’obtenir, il convoque tout le 
clergé de son royaume à une session intensive de jeûnes et de prières dans 
son village patrimonial de Diwtakan“. Cette assemblée, qui réunit aux 
princes de la cour et à l’armée royale tous les évêques, prêtres et religieux, 
c’est-à-dire les divers états du « Pacte » (Uxr) de l'Église“, a toutes les 


# Cf. Maraval 1990, p. 12, sur la Passion arménienne de ce saint. 

# Acta Sanctorum Jul. VI (1729), p. 397-427 ; Bibliotheca Hagiographica Orientalis, 
p. 183, N° 835-837. 

4° Buzandaran WI, 6 (Garsoïan 1989, p. 73 ; le texte existait sans doute vers 470) ; cf. 
Aleksidze, Mahé 2008, p. XIII-XIV. 

4 HA I, 20, p. 64 (Dowsett, p. 37). 

4 Entre T'alis et Matalis, dans le canton de jraberd : cf. Aïak'elyan 1969, p. 279, n. 98. 

4 Les Fils du Pacte, c’est-à-dire les clercs et les religieux, cf. Shirinian 2001-2002. Le 
latin compago, qui repose sur la même racine que pactum, implique concorde et assemblage 
organique, comparable à celui des membres du Corps du Christ. 
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caractéristiques d’un synode représentant le Corps mystique du Christ. 
Les pénalités édictées contre les retardataires et les absents sont de règle 
en la circonstance. 

Bien que ce synode se limite à une seule Église nationale, les reliques 
apportées par chacun des participants lui confèrent une dimension uni- 
verselle. Autour de Zacharie et de Pantaléon s’assemblent non seulement 
les restes de tous les saints vénérés en Albanétie, mais ceux de l’Illumi- 
nateur, de Hfip'sime et de Gayanë, envoyés d'Arménie par le catholicos 
Yovhannëés Mandakuni. Renforcées par d’aussi puissantes intercessions, 
les prières de l’assemblée ne peuvent que susciter de multiples présages 
affluant de toutes les régions du royaume. Malheureusement, ou bien ces 
signes sont mal interprétés, en sorte que les recherches demeurent infruc- 
tueuses, ou bien, comme dans un jeu de piste, ils doivent être complétés 
par d’autres indices contenus dans d’autres visions. 

Cependant, le roi ne se décourage pas de chercher. Puisque les signes 
ne viennent pas à lui, malgré ses prières, c’est lui qui se rendra à leur ren- 
contre avec toute l’assemblée‘!. Depuis l’époque où il a reçu les reliques 
de Zacharie et de Pantaléon, il dispose d’une église ambulante, qui rap- 
pelle la « tente-église » (eketec axoran) du camp royal (banak ark'uni) 
d’Arÿak II à Sahapivan®?. Mais l’église que Vaë‘agan transporte avec lui 
dans un char à bœufs est composée d’une triple enceinte. 

Au centre se trouve la tente-autel des martyrs, qu’il faut peut-être 
se représenter comme une sorte de dais ou de ciborium en cuir rouge 
(Sikakarmir xoran), tapissé de drap blanc à l’intérieur. On songe ici à la 
tente d’apparat de même forme et de même couleur que le roi des Perses 
avait offerte au sparapet Manuël Mamikonean“. Ce pavillon princier était 
surmonté, non d’une croix comme notre reliquaire, mais d’une enseigne 
en forme d’aigle. Il était fermé par de grands rideaux (srahak) et abrité 
sous un dais (hovanoc") couleur du ciel**. Apparemment l’accès du cibo- 
rium était réservé aux clercs célébrant la liturgie sur l’autel, en dessous 
duquel étaient déposées les reliques. Le deuxième cercle de l’enceinte 
était la grande tente abritant le ciborium. Le roi s’y tenait entouré de 
religieux et de laïcs. Enfin, une paroi de toile entourait la grande tente, à 
la façon d’un mur. L'armée y pénétrait pour participer à la liturgie. 


50 Rm 12, 4-5 ; cf. HA I, 21, p. 66 (Dowsett, p. 38). 

ST HA I, 21, p. 70 (Dowsett, p. 41). 

%? Buzandaran IV, 15 (Garsoïan 1989, p. 142) ; cf. Garsoïan 1999 (VIII). 
5 Jbidem V, 38 (Garsoïan 1989, p. 122). 

%# Cf. MX I, 46, sur la tente du roi Eruand (Mahé 1993, p. 200). 

$ HA I, 19, p. 61 (Dowsett, p. 35). 
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Quand le roi voyageait, les reliques des saints étaient portées sur une 
litière, où l’on dressait une croix en or sertie de pierres précieuses et 
marquée du nom du monarque. Ce genre de croix processionnelles a 
sûrement existé assez tôt en Arménie. Malheureusement, nous n’en avons 
pas conservé de modèles anciens. Dans son état actuel, la croix-reliquaire 
du roi Aÿot II (914-928) n’est plus qu’une armature en fer dépouillée de 
ses placages en métal précieux ornés de motifs et d’inscriptions gravées 
ou repoussées®. Mais on possède encore, du côté géorgien, la croix de 
Davwit‘ Bagratuni (990-1000), le curopalate du Tayk', en argent recouvert 
d’or, avec le nom du prince*?. 

Les chevaux portant la litière avaient la queue teinte en rouge et la 
crinière ornée d’une couronne. Ces parures ont sans doute quelques ana- 
logues dans l’art sassanide. Par exemple, dans une scène de chasse des 
VIS-VIT siècles, le cheval du roi a la crinière tressée sur les côtés. La 
partie restante, au milieu, est surmontée d’une sorte de plumet*. Une 
chasse aux lions des V°-VII siècles montre la queue du cheval nouée 
avec une cordelette à pompons*?. 

L’enchaînement de signes et de visions qui conduisent Vaë‘agan de 
Diwtakan à AraZank', puis à K'arveë et à Amaras, achève la longue lus- 
tration du territoire que le roi accomplissait en se déplaçant avec Zacha- 
rie et Pantaléon. À son arrivée, le messager qui lui livre le dernier indice 
permettant d’identifier à coup sûr les restes de saint Grigoris n’est autre 
que Xoë‘korik, celui-là même qui avait porté le message initial du petit- 
fils de l’Illuminateur, en rédigeant un rapport officiel sur l’invention des 
reliques de C‘ri. C’est bien la preuve que le cycle est bouclé. 

Au lieu de révéler immédiatement à Vaë‘agan le lieu précis de sa 
présence, Grigoris a préféré lui faire suivre, à son insu, le même circuit 
qu’il avait jadis parcouru avec les mêmes saints martyrs pour convertir 
l’Albanétie. Cet itinéraire, qui part de C‘ri, aboutit forcément à Amaras, 
dernière demeure de l’Illuminateur des Albaniens. Mais entre-temps 
toutes les influences démoniaques réveillées par l’occupation sassanide 
ont été purifiées, comme la première fois. 

Détail significatif : le personnage de Xoë'korik, qui faisait figure au 
début de vieillard somnolent, sans grand relief, acquiert à la fin de l’his- 
toire un prestige inattendu, quand nous apprenons, par le titre du cha- 


56 Durand et alii 2007, p. 207 (N° 75). 

57 Javakhishvili, Abramishvili 1986, p. 102-103. 

8 Bibliothèque Nationale de France, Monnaies 56 364 ; cf. Demange 2006, p. 94. 
Ÿ British Museum, ANE 124 092 ; Demange 2006, p. 92. 
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pitre®, qu’il est un fils illégitime (poñnkordi) du roi Arsuaten. Si l’auteur 
a différé jusqu’à l’épilogue cette information importante, c’est sans doute 
pour suggérer qu’en retrouvant les restes de Grigoris, Vaë‘agan a renoué 
avec la tradition du plus éclairé de ses ancêtres, Arsualën, instruit par 
Mesrop Maëtoc' en personne. 


La construction savamment romanesque du récit, la succession calculée 
des épisodes, le parti pris du narrateur de donner des faits les plus naturels 
(par exemple la somnolence pendant l’office du soir) une interprétation 
prophétique et surnaturelle n’inspirent pas, tout d’abord, une grande 
confiance dans l’historicité de la chronique. 

Pourtant, au-delà de la mise en scène historiographique, la vérité 
foncière de certaines informations semble bien assurée. C’est le cas pour 
la description circonstanciée de l’église et du martyrium ambulants de 
Vaë'agan IIL. Il est certain que ces objets ont existé, tels que les décrit le 
narrateur, et que le roi eut tant de dévotion pour les reliques de saint 
Pantaléon que lui-même et son épouse Suÿanik donnèrent ce nom au fils 
qu’ils avaient longtemps attendu. Par conséquent, les pieuses migrations 
du roi d’un bout à l’autre du royaume — quelles qu’en aient été les 
étapes — doivent être également tenues pour des faits avérés. 

D'une façon générale, on remarque la cohérence avec laquelle le 
narrateur présente la politique religieuse du roi : d’une part, répression 
policière des sectes, juridiction canonique et mise en place d’une inqui- 
sition ecclésiastique, d’autre part diffusion, au moyen des reliques, d’une 
nouvelle forme du sacré, qui occupe la place laissée vacante par la des- 
truction des cultes païens. Cette attention aux lieux et à l’espace est tout 
à fait conforme à l’idéologie constantinienne qui prévaut en Arménie à 
l’époque où Sahak II le Parthe fit aménager les principaux sanctuaires 
de VatarSapat. 

Principal conseiller religieux de Constantin, Eusèbe de Césarée consi- 
dérait qu’après l’Ascension du Seigneur, les lieux de son Économie et de 
ses miracles constituaient les signes les plus tangibles de la foit!. C’est 
pourquoi il avait incité l’empereur à construire les sanctuaires de Terre 
Sainte. Mais les pérégrinations des Apôtres, leur martyre et celui de leurs 
disciples autorisaient pareillement la constitution de lieux mémoriaux 


60 HA I, 23, p. 78 (Dowsett, p. 44). 
61 Amirkhanian 2008-2009, p. 185-199. 


126 J.-P. MAHÉ 


dans les régions les plus lointaines. En Arménie, peu après la première 
traduction de la Bible, saint Sahak fait rédiger l’ancienne rédaction (V) 
de la Vie de saint Grégoire, source principale de l’Histoire des Armé- 
niens d’Agathange (A). La vision de l’Illuminateur que contient ce récit 
justifie la construction de l’Église-mère autour de « l’Autel de la descente 
du Monogène », ainsi que des autres sanctuaires des Vierges martyres(?. 
De même, le récit de la destruction des temples païens explique la loca- 
lisation des églises qui les ont remplacés. 

C’est la même méthode que Vaë'‘agan, restaurateur du christianisme 
albanien, s’efforce d’appliquer. Il se concentre sur le culte de Grigoris 
qu’il considère (selon les conceptions historiques de son époque dérivant 
du Buzandaran, composé dix ou quinze ans auparavant) comme le véri- 
table Illuminateur de toute l’Albanétie, dont les provinces méridionales 
lui paraissent les plus importantes. À ses yeux Amaras est sanctifié à la 
fois par la sépulture de Grigoris et par le souvenir de l’église que saint 
Grégoire y aurait lui-même construite. 

Mais la forme du culte chrétien doit s’adapter aux lieux des anciens 
cultes païens qu’il prétend remplacer. Accomplis en pleine nature, dans 
les endroits les plus sauvages, les rites du paganisme albanien suggéraient 
une présence démoniaque diffuse à travers tout le pays. Seule l’exaltation 
des martyrs locaux et la procession des reliques pouvaient constituer la 
lustration nécessaire à la déroute de ces forces maléfiques, c’est-à-dire 
les dieux païens, que notre chroniqueur chrétien laisse délibérément dans 
l’anonymat. 


2 Garibian de Vartavan 2009, p. 205-282. 
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